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sait-de M. Paul d'Aspremont, le voyageur français arrivé
par le dernier vapeur: l. unisne se mêlait de juger l'ap-
partement.

Timberio le portefaix avait la parole, et il faisait des
poses entre chacune de ses phrases, comme un acteur
en vogue, pour laisser à son auditoire le temps d'en bien
saisir-toute la portée, d'y donner son assentiment ou
d'élever des objections.

n Suivez bien mon raisonnement, disait l'orateur ; le
Liopold est un honnête battau à vapeur toscan, contre
lequel il n'y a rien à objecter, sinon qu'il transporte trop
d'hérétiques anglais...

Les hérétiques anglais payent bien, interrompit Scaz-
2iga, rendu plus toletant par les pourboires.

- Sans doute; c'est bien le moins que lorsqu'un hé-
-étique fait travailler un chrétien, il le récompense géné-
ieusement, aîn de diminuer l'humiliation.

- Je ne suis pas humilié de conduire un forestier dans
ma voiture; je ne fais pas comme toi, métier de bête de
sdiime, Timberio.

- Est-ce que je ne nuis pas baptisé aussi bien que toi,
répliqua le portefaix en fronçant e sourcil et en fermant
les poing.

- Laissez parler Timberio, s'écria en chour l'asem-
blée, qui craignait de voir cette dissertation intéressante
tôlirner en dispute.

- Vous m'accorderez, reprit l'orateur calmé, qu'il
faisait un temps superbe, lorsque le Léopold est entré
dans le port ?
1 -On vous l'accorde, Timberio, fit le chef avec une
,majesté condescendante.
.- La.mer était unie comme une glace, continua le

facchino, et pourtant une vague énorme a secoué si ru-
dement la barque de Gennaro qu'il est tombé à l'eau
avec deux ou trois de ses camarades.- Est-ce naturel ?
Gennaro a le pied marin cependant, et il danserait la ta-
jeptelie sans balanc.ier sur une vergue.

- Il avait peut-tre bu un fiasque d'Asprino de trop,
objecta Scazziga, le rationaliste de l'assemblée.
-Pas même un verre de limonade,poursuivit Timberio,

i:ais il y avait à bord du bateau à vapeur un monsieur
q» le regardait d'une certaine mamère, - vous m'en-
êéhdezr!

-Oh 1 parfaitement, répondit le chgeur en allon-
eeant avec un ensemUle admirable l'ndex et le petit
,ioigt.

-- Et ce monsieur, dit Timberio, dest autre que
-\# Paul d'Aspremont.

-elui qui loge au numéro 3, demanda le chef, et à
qpi j'envoie son dîner sur un plateau ?

- Précisément, répondit la plus jeune et la plus jolie
»-des servantes ; je -n'ai jamais vu de voyageur plus sau-
vage.plus désagréable et plus dédaigneux; il ne m'a
aedressé ni un regard,. ni une parole, et pourtant je vaux
un compliment, disent tous ces messieurs.

- Vous valez mieux que cela, Gelsomina, ma belle,
ditgalamment Timberio ; mais c'est un bonheur pour
v cius que cet étranger ne vous ait pas remarquée.

-Tu es aussi par trop superstitieux, objecta le scep-
tique Scazzige, que ses relations avec les étrangers
avaient rendu légèrement voltairien.
.- A force de fréquenter les hérétiques tu finiras par ne

plus-meste croire à saint Janvier.
-Si Gennaro s'est laisse tomber à -la mer, ce n'est pas

une raisoà, continua Scazziga qui défendait sa pratique,
pour que M. Paul d'Aspremont ait l'influence que -tului
attribues..

-Il to faut d'autres preuves: ce matin je l'ai vu à la
fenêtre; l'oil fixé sur un nuage pas plus gros quela plî-
me qufa'éUhappe d'un oreiller décousu, et aussitôt des
vapeurs noires se sont assemblées et il est tombé une
pluie si forte4que-les chiens pouvaient boire debout.»

'QUE FRANÇAISE

Scazziga n'était pas convaincu et hochait la tête d'un
air de doute.

«Le groom ne vaut d'ailleurs pas mieux que le mattre,
continua-Timberio et il faut que ce singe botté ait des
intelligences avec le diable pour m'avoir jeté par terre,
moi qui le tuprais d'une chiquenaude.

- Je suis de l'avis de Timberio, dit majestueusement
le chef de cuisine; l'étranger mange peu; il a renvoyé
les zuchettes farcies, la friture de poulet et le mataroni
aux tomates que j'avais pourtant apprêtés de ma propre
main . Quelque secret étrange se cache sous cette so-
briété. Pourquoi un homme riche se priveraitil-de mets
savoureux et ne prendrait-il qu'un potage aux oufs et
une tranche de viande froide ?

- Il a les cheveux roux, dit Gelsomina en passant les
doigts dans la noire forêt de ses bandeaux.

- Et les yeux un peu eaillants, continua Pepina,
Pautre servante.

- Très rapprochés du nez, appuya Timberio.
- Et la ride qui se forme entre ses sourcils se creuse

en fer à cheval, dit en terminant l'instructionlefor-
midable Virgilio Folsacappa ; donc il est...

- Ne prononcez pas le mot, c'est inutile, criawle choeur
moins Scazziga, toujours incrédule ; nous nous tiendrons
sur nos gardes.

- Quand je pense que la police me tourmenterait, dit
Timberio, ei par hasard je lui laissais tomber unamalle
de trois cent livres sur la tête, à ceforestier de malheur I

- Scazziga est bien hardi de le conduire, dit Gelso-
mina.

- Je suis sur mon siège, il ne me voit que le dos, et
ses regards ne peuvent faire avec les miens l'angle voulu.
D'ailleurs, je m'en moque.

-Vous n'avez pas de religion, Scazziga, dit le colossal
Palforio, le cuisinier à formes herculéennes ; vous finirez
mal. s

Pendant que lon dissertait de la sorte sur. son compte à
la cuisine de l'hôtel de, Rome, Paul, que la ;présence
du comte d'Altavilla chez miss Ward avait-mis de-rau-
vaise humeur, était allé se promener à la villa Reale; et
plus d'une fois la ride de son front se creusa, et-ses yeux
prirent leur regard fixe. Il-crut voir Alicia passer en ca-
lèche avec le comte et le commndoro, et il se précipita
vers la portière en posant son lorgnon sur son nez
pour être sûr qu'il ne 'se trompait pas : ce n'était pas
Alicia, mais une f"mme qui lui ressemblait un peu
de loin. Seulement, les chevaux de la calèche, effrayés
sans doute du mouvement brusque de Paul, s'empor-
tèrent.

Paul prit une glace au café de l'Europe sur-le-largo;du
palais: quelques personnes l'examinèrent avec attention,
et Uiangèrent de place en faisant un geste singu-
lier.

Il entra au théatre de Pulcinella, où Pon donnait
un spectacle tuito da ridere. L' acteur se troubla au milieu
de son improvisation bouffonne et resta court; il se
rezmit pourtar-t.: mais au beau milieu d'un lazzi, son nez
de carton noir se détacha, et il ie-put venir-à bout de le
rajuster, et comme pour s'excuser, d'un signe rapide
il expliqua la.cause de ses mésaventures, car le regard-de
Paul, arrêté sur lui, lui ôtait tous ses moyens.

Les spectatezrs voisins de Paul s'éclipsèrent un à
un; M. d'Aspremont se leva pour sortir, ne se ren-
dant pas compte de Peffet bizarre qu'il produisait, et
dans le couloir il entendait prononcer à voix basse ce
mot étrange et dénué despns pour lui: unjettatore-l un
jettatore !

VI

Le lendemain de l'envoi des cornes, le- comte Altavilla


